
té des Présentes : Du contenu desquel¬
les vous mandons 8e enjoignons de faire
jouir i'Exposant ou ses ayans cause, plei¬
nement 8c paisiblement , sans souffrir
qu'il leur soie fait aucun trouble ou em-

'pêchement. Voulons qu'àla Copie des¬
dites Présentés,qui fera imprimé tout
au long au commencement ou alafindu-
dit Livre, foi soit ajoutée comme à i'O-
riginal. Commandons au premier nôtre
Huissier ou Sergent de faire pour l'exe-
cution d'icelles, tous Actes requis 8c né¬
cessaires , fans demander autre permis¬
sion, 8c nonobstant Clameur de Haro
Chartes Normande, 8c Lettres àcecon¬
traires : Car tel est nôtre píaifir. Donné
a Paris le dix huitième jour du mois de
Novembre,l'an de grâce mil sept cens
vingt-huit, 8c de nôtre Regne le qua- 1
torziéme. Par le Roi en ion Conseil.

Signé, S a i n s o n.

Regijlré fur le Regijìre N°. 3. de la Cham¬
bre Royale des Imprimeurs & Libraires de
Taris, Nc 161. Folio 2.20. conformément
aux anciens Reglemens confirméespar celui d»
Z 8. février 113. A Paris le vingt-cinq No¬
vembre 1728. Signé jcoxgnard,

Syndic,

HISTOIRE
DE LA VIE,

GRANDES VOLERIES,
ET SUBTILITE Z

DE 'GUILLERI
ET DE SES COMPAGNONS.

Et de leur fin lamentable &
malheureuse.

A T R O Y E S ,

Csiez PiupcGarnií í. Impri-
fneur 8c Libra.re , rue du Temple.

JÌTH Pttmijjitn. ~ ~



DELA NAISSANCE

Ui'leri étoit natifde la bafiè Bre¬
tagne, sorti de noble race. Son
premier exercice d'enfance fut a

l'étude deslíettres , où il profita ii bien ,

qu'il se fit admirer d'un chacun pour la
gentileíTe de son esprit. Son Pere Pa¬
yant envoyé à 3.ennes pour achever le
cours de ses études en fa dix huitième
année , il se rendit tellement redouta¬
ble parmi les Ecoliers qui font en grand
nombre dans cette Ville, qu'il n'yavoic
aucun qui n'aprehendat de lui déplaire.

Quand il se faisoit quelque meurtre oa
batterie la nuit par la Ville , tout le
monde l'en accusoit , disant qu'aucre
que lui ne l'avoit commis, puisqu'il n'y
avoit aucune compagnie pernicieuse,
en laquelle il ne Fut le premier.

Son Pere étant averti de ses déporte*'

& éducation de GuilUry.
, .. IC " ,v. y

/ A i



t L'Histoire
1 mens par quelqu'uns de ses amis qui
j tenoient l'oeil far ses actions , lui écri-
j vit une lettre , par laquelle illexhortoit
i de changer de vis , ®a aatrement qu'il
, lai donnerait sujet de le désavouer , de
; de ne le plus tenir pour son fils. Cette
j lettre lui fut portée par un de ses parens

que son pere avoit chargé de lui faire des
remontrances de bouche , & de lui écri¬
re souvent de fes nouvelles.

Dès qu'il eat reçû cette lettre & qu'il
eut connu que son pere écoit informe' de
fa vie, au lieu de se corriger & de vivre
plus sagement à l'avenir , poar donner
quelque consolationà celui qui l'avoit
mis au monde , il se comportoit tous
les jours de mal en pis se mocquant de
ceux qui lui faisoient quelque remon¬
trances & qui lai confeilloient de pren¬
dre de la part de son pere un autre train
de vie.leur disant, qu'il étoit assez sage
pour se gouverner , si> ns qu'ils se mêlas¬
sent de ses actions, son courage lui fai¬
sant proférer ces paroles , & plusieurs
autres qu'il disait en se moquant de son
pere, St de ceux qui ne proeuroient que
son bien.

de Gu'tlUri.

Comme Gullleri s'ttrclu po&rjimplt
\ Soldat.

IJ1 N ce t-ms-là notre grand Henry> d'heureuse mémoire s'étar.t résolu
d'avoir raison du tort que lui faisoic le
Duc de Savoye , avoit fait lever une
belle armée en plusieurs endroits de son
Royaume , qu'il vouloir merer en Sa-
voye. Le jeune Guilleri en ayant eù le
vent quitte ses études , & s'enrôle cour

simple Soldat en une Compagnie < ui i'
rendit bien tôt à 1*Armée , où ii signala
son courage en plusieurs rencontres evi
se firent sor l'ennemi , desquels il sorto:t
toujours chargé de Palmes & de Lau¬
riers , qu'il acqueroit au prix de ien
sang.

Son courage lui ayant acquis la Com¬
pagnie , il s'en acquita avec tant de gé¬nérosité , qu'un chacua l'admiroit , &
le jugeoit devoir être un j0ur quelquechoie de grand.

Comme Guilleri se mit releur arec <jU4*
ratiu de set Soldait.

LA paix étant faite entre le Roy &le Duc de Sayoye , l'Aimée set
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}r congédiée avec commandement à cha-
jr cunde se retirer en sa maison. Guilleri
ji, voyant qt5e cela les empêehoit î'exerci-

ce des armes , &: de s'entretenir parmi
]. les Grands , pour le peu de revenu qu'il
' ' avoit , avant un jour assemblé quarante
: des plus résolus & méchans garçons qui' fuíTenten fa compagnie , leur remontra

comme la paix leur empêchoit de faire
leur profit , & que psr ainsi ils fe-
roient contraints de choisir queîqa'aR-
tre expédient pour gagner leur misé¬
rable vie.

Ces Soldats qui ne demandoient au¬
tre chose que d'être employez en quel-
qu'entreprife , lui demanderent , quel
dessein il avoit qui lui fist tenir ce lan¬
gage , 3c que s'il y avoit quelque ebofe
a gagner, i! s'apurât qu'il ne lui man¬
quement jsmiis.

II répondit, que son dessein étoit de
ne oo' rj int les armes , & que piûr
tôt il fe reii oir en quelque forêt poui
vol r les p"siài!S , & oar ce moye i ac¬
quérir d_qLo. s'entretenir le rcitc de fa
vie.

Ses compagnons , à qui cn ne pou-
V.jic faire plus grand plaisir que de lei*

parler de quelque ^ain : s'offrirénî de
le suivre par tout ou il voudroit , fans
le laisser jusqu'à la mort, & lui ayant
tous juré foi 51 fidélité , il commen¬
cèrent à détroufier 8c voler ceux qui par
malheur se rencontrèrent devant eux sur
le chemin.

Sa rttraite en Sa'tntonge.

IL fit sa retraite en Xaintonge , 8cpays circonvoisins , où il n'eut pas
longtems exercé fes voleries , que Tes
nouvelles en furent répandues par tonte
la France. Plusieurs qui l'avoicnt con-:
nu aux guerres dernieres , s'ctonnoienr
•d'un tel changement, voyant que de
brave Capitaine , il s'étoit rendu misé¬
rable Voleur. Son Pere étant averti qu'il
menoit une vie si malheureuse , en mou¬
rut de tristesse dans peu de tems, ne lais¬
sant qu'un autre fils , âgé de dix-neuf
ans , qui après la mort de son Pere vint
trouver son frere , où il aprit la vie de
guetter le chemin.

Si je voulois décrire toutes les mé-
ehaneetez qu'il fit pendant neuf ou dis
ans qu'il exerça une fi détestable vie P



il me faudroit en faire un gros volume
au lieu que je me fais proposé de n'en
dreffer qu'un petit discours. Je me con¬
tenterai donc de réciter brievement les
plas remarquables subtilité* qu'il a exer.
cé pendant le tems qu'il a mené fa rie
de voleur.

Ctmmt il p»U an paysan en lui faisant
prier [>ieu

UN j~ur fe promenant dans le grandchemin qui va de Niort à la Ro¬
chelle , il rencontra un Paysan qui s'en
alloit pour pi i 'er à un Sénéchal qui
est établi en ladite Villa. Gu lleri Pa¬
yant accosté lui demanda où il alloit ;
il répondit à la Rochelle. Et bien dit-
il , nous irons de compagnie ; ca- je m'y
en vais aussi En cheminant il s'enquit
du Paysan qu'elles affaires le tr.enoient
à la R >chelle. II répondit que ç'étoit
pour plaider. Vous avez-donc de lar¬
geur , dit Gui'leri Le 'aysan dit, qu'il
n'en avoit point.Ga.lLr. lai dit, qu'ils
étoient bien ensemble , puisque ni 1 un
ci. l'autre n'en avoit : m\'.$ sçavez vous
cc ^ue nous ferons, dit ce fin Voleur ?

de GaiVert.
nui s'imaginoit bien qu'il avoît de Par-
gent. Que voulez-vous que nous fas¬
sions . dit le Paysan ? C'est qu'il faut
prier D:ru, dit il , afin qu'il nous en
en voye. & auíîi-tôr il se mit à genoux ,
disant au Paysan qu'il íìt comme lui ï
Ce que le pauvre P?ysan fit avec beau¬
coup de regret, s'imaginent bien qu'il
rc sortiroit pas d'enrre le mains de ce
Loup ravissant, fans y laisser une patrie
de fa peau.

Ils se mettent trois ou quatre fois à
genoux . fans que Diea ait rien envoyé
au pauvre paysan , qui ne prioit Dieu k
autre intention , sinon que Dieu lui órat
ce Diable de sa presence. Guillcri au
contraire, toutes les fois qu'il se fo«d-
lcit, irouroit que Dieu lui envoyoit
toujours quelque chose : La precnieie
fois cinq fols. 1» seconde dix foi*, 8c
îa troisième un écu , qu'il partageait
pour tous deux , & en donnoit la moi¬
tié au Paysan , puis lui dit de voir en
fa pochette , s'il n'y en avoit point d'a¬
vantage , ce que le pauvre homme ne
v juloit faire , disant qu'il étoit content
de ce qui s étoit trouvé. Ii sautd >nc que
je regarde sur vous , dit Gaideri, pour
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voir si Dieu ne vous a point envoyé au¬
tant qu'à moi ; & aussi-tôt il le fouilla
jusques à ee qu'il lui eut trouvé fa
bourse où il y avoit cent écus d'or , qu'ilmit cn deux parts , donnant l'une au
paysan , & retenant l'autre pour soi ,dis:r,t : Prenez la moitié de e« que Dieu
nouienvoye. Je connois qu'il vous ai¬
me bien , puisqu'il vous envoye tant
d'argent à la fois ; & puis le quitta ; le
pauvre paysan , qui fut bien aile d'être .

sorti à si hon compte d'entre.les mainsde ce Voleur.

Comme Guilleii prit prisonniert Its Prtrits
de Xitrt & At U Rochelle.

U Ne autre fois qu'il fe promenoitdans les bois de la Chasteniere ,
où il faisoit ordinairement sa demeure
avec ses Camarades , il rencontra un
meíFiger de Monsieur de la Roche-bois¬
seau Prévôt de Niort, qu'il envoyoit à laR;chel'e devers le grand Prévôt pourle prier de le venir trouver en un sien
Château, à six lieux de la Rochelle ,

pour prendre Guilleri , qui étoit assu¬
rément dans le bois de la Chasteniere ,

de G'iillert.
comme des gens qui l'avoient vu le
certifioient.

Ce Voleur ayant pris ledit Messager,
& lui ayant fait confcllcr le sujet de
son vovugc . prend lui-même ses Let¬
tres , se déguise en habit de Messager ,
& t'en va à îa Rochelle porter le \ a-
quet au Prévôt . qui Payant reçeu &
lû ce qui étoit dedans , monta tout
aussi tôt à cheval avec dix de ses Ar¬
chers , & se rr.it en rhemin avec le
Messager qui les devoit conduire au
lieu assigné.

Avant de partir pour la Rochelle , il
avoit commandé à ses gens de s'embus¬
quer dans le bois bien armez, & qu'aus¬
si-tôt qu'ils le verroient avec le Prévôt,
i's sortissent de leur embuscade £c l'en-
tourassent si bien , qu'il ne se pût sau¬
ver ni aucun de ses gens , fans toute-
Ibis le maltraiter aucunement. Cela
fut fait comme il avoit proposé ; car
ayant conduit le Prévôt avec ses Ar¬
chers au plus épais du bois, en un sen¬
tier si à l'improviíìe , qu'ils eurent plu¬
tôt saisis ces pauvres Archers , qu ils
n'eurent le moyen de se mettre en dé¬
fense. Apres les avoir saisis , on leur
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ôta leurs casaques 3e Guilleri les fit
vêtir à les gens, attachant ees pauvres
p- eurs qui s'étoieot laiísez prendre,à des arbres , ían ; leur faire autre mat,£c étant montez fur les chevaux des
Archers ú f.; résolu auílt d'attraperle pre--"';t de Niort : msis avant qued'ixecuter soa deTet'n „ il fc transportaeu un Château , à une demie li.ue de-là
qu'il savoir être plein d; richeles,
que plusieurs foi s il avoit tâché de dé¬
rober , fans en être jama:s venu à bout,
parcenu'on y faisoit trop bonne gar¬de. Y étant arrivé avec ses gens, onlui ouvrit incontinent les portes . cro¬
yant que ce fur le Prévôt, à eâuíe des
casaques que ses gens avoient vêtues.Entrez qu'ils furent , n'y tronVânt queles serviteurs , ils prirent ce que bon leursembla sans aucun empêchement; 8c
après s'être chargez de meubles §e d'ar¬
gent r ils les emporrerent où ils avoient
accoutumé de ca her leurs voleries ,puis aller-nt où Roche-Boiíleau les at-
tendoit. Y étant arrivez, i's ne voulu¬
rent mettre pied à terre, de peur d'ê¬tre reconnus , puis dirent au Prévôt ,de fe hâter pour aller prendre Guilleri}

de CtilUii.

qui étoit dans un logis à l'iíTue du bois
de la Châteniere avee deux de ses hom¬
mes. Ils monterent à cheval , & furent
ensemb e au lieu où le Prévôt de la
Rochelle cto t attaché 8e gardé par
dix Voleurs. Y étant arrivez , & ses
gens ,íls les empoignèrent, ne leur don¬
nant pas le loisir de se deffendre, 8c
les lierent comme les autres. Pensez
de quel étonnement furent saisis ces
pauvres prisonniers , qui penfoient
prendre celui qui les prit. Jamais hom¬
me ne fut plus saisis d'étonnement, ne
sçachant comment échaper des mains
de ce Voleur.

Guilleri après les avoir bien mocqufez
les fit détacher , leur faisant rendre tout
ce qui leur apartenoit , & les renvoya ,
leur disant de se garder une autre fois de
ses mainscar ils n'en sortiroient pas à
si bon compte.

i Comme Gliitleri rencontra le frevêt de
Fontenay , avec ses Archer/.

UVe antre fois , habillé en Hermi-te, il trouva le Prévôt de Fonte¬
nay , qui s'en alloit à la Rochelle. Après



qu'il l'eut salué, il le pria de Jui faire
plaisir. Et quel plaisir voulez-vous que
je vous fasse , dit le Prévôt? C'est, dit
ï'Herante , d'aller prendre Cuiller. qui
est à ua quart de lieue d'ici dins une
maison où il dîne avec trois de ses hom¬
mes. Comment le savez-vous , dit le
Prévôt ? Parce qu'il tn'a volé, dit l'Her-
mite.

Le Prévôt croyoit déja tenir Guil'eri,
le pria de le conduire où ile'toit ce que
l'Hermite fit, l'abusant lî bien de ses
paroles , qu'il l'enferma au lieu où ses
gens l'attendoient , qui se jettant sar le
Prévôt 8c ses Archers, leur ôterent leurs
casaques fans leur faire d'autre mal

Or comme la fortune lui avoit tou¬

jours montré beau visage, elle lui voulut
faire voir un tour de son inconstance
accoûtumée. Les Prévôts de Niort &
de la Rochelle cherchant les moyens de
se venger de l'affront qu'ils avoient
reçus , le vinrent surprendre, environ¬
nant la maison de toutes parts , si bien
qu'il étoit impossible de se pouvoir sau¬
ver. Mais Guilleri ne craignant ni Dieu
ni Diable , ayant exhorte ses gens à la
deffense, sortit le premier monté sur son

e Guilleri.
Cheval, le pistolet en main , passa à
travers les ennemis Ôc se sauva. Trois
des autres furent pris avec son frere , au- f
quel on tua le Cheval sous lui, & menez
à Xaintes , où ils furent rompus vifs,
6e leurs corps mis à la voirie.

Commi il fut Averti de U mort de son
frire.

GUilleri étant averti de la mort deson frern , ses plaintes commence-
rentà sortir du profond de son estorrvic
qui eussent été capables d'émouvoir les
Tigres à pitié , il se fut tué de sa main ,
sans le confort de ses gens. 11 détestoit
le Ciel Se maudissoit son malheur. Dès
lors le ver de fa conscience commença
k ronger son coeur , lui répresentant qu'il
lui faudroit faire un jour une mort sem¬
blable k celle de son frere , s'il ne chan-
geoit de vie. II se mit dès-lors fur ses
gardes, ne s'exposant plus au hazard
d'être pris comme auparavant. La mort
se presentoit à tous momens devant ses
yeux , & la crainre d'être pris ne l'a-
Wandonnoit jamais. II ne songeoit qu'à
jfe retirer en quelque lieu inconnu pour
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y pastèr le reste de ses joars dans la
crainte de Dieu,

Sij« voulois m'érendre à décrire les
ruses & fubtilitez qu'il fit pendaqt qu'il
menoit la vie de Voleur, il faudreit un
Volume entier, & non pas un abrégé
auquel.je me 'fuis obligé dès le com¬
mencement ; Plusieurs ont éprouvé fa
courtoisie ; car ceux qu'il rencontroit
qui n'avoient point d'argent , il leur
en donnoit , & à ceux qui en avo:ent, il
leur en prenoit la moitié. I! haïiloit les
meurtriers , & si quelqu'un de fes gens
avoir fsit quelque meurtre , il le châ-
tioit aigrement. Ses ruses étoient si sub¬
tiles, que jamais les catirelles des plus
rusez Prévôts ne furent capables de trou¬
ver aucune invention pour le s-.mren-
dre j au contraire le plus souvent il les
surprenois, 8c s'étant mocqué deux les
laistoit aller.

Plusieurs tiennent qu'il avoit un es¬
prit familier, qui le conduisoit en ses
entreprises , j'en laisse le jugement à
leur discrétion , fk me tais fur ce point.
Je me contenterai de ce que j'ai écrit
de.fa vie ,(afin de n'être trop prolixe.
Je décrirai plutôt fa fin lamentable ,

it SuilUri.
qu'il devoit plutôt terminer en quel¬
que bataille au service de son Roy,
ou en quelqae honnête eraploy , que
sur une roue. pour servir d'exemple à
fes semblables.

Ctir.me GaiVeri exhorte ses (impagncns à
thattget it pie.

DE tous ceux que Guillerî avoitavec lui poor mener la vie de Vo¬
leur, il ne lui en refioit plus que qsia-
ze, 8c les ayant un jour assemblez pour
consulter de ieurs affaires , il leur dit e
Vous n'ignorez-pas ,"mes îmis, la vie
que nous avons menée depuis neuf oa
dix ans que nous sommes dins ce bois ,
& quepfirle moyen d'icelle r.oss mé¬
ritons un châr-merst exemplaire , qui
ne bous pe t manquer , fi noas con¬
tinuons d'avantage nos deportemens ,

puisque Di a ne laisse aucune méchan¬
te-é impuni-- . bien qu'il attende fou-,
Vent le '-echeur cour ve-rr s'il se con¬
vertira. Ge n est pas d'í'U curd but que
nous avons des e>cmples remarqua¬bles de Tes jticemcc.s ? n^on frt Te r.,n)S
doit servir dexem^îe ^our co tidci» |

R
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ftos aeìims, je déplore grandement le
désastre de la jeunesse,consisterez le péril
où nnu sommes: le Roi est avertit de
nos mauvais dépcr temens , fa juste
fureur rrs nous laiffera jamais échaper
fans punition condigne à nos mérires.
Crorez-moi . no s avons aísez de moy¬
ens pour paíser le reste de nos jours en
quelque pays où nous ne soyons point
cc>nm:s J>z ce saisine éviterons le châti-
sá ; ic qui nous menace. Ses compagnons
faiùs d'autant ò i pl is de peur que lui
firent réponse qu'ils étoient prêts de sai¬
sie tout ce qu'il voudroit, Entendant
leur bonne vo'o.até , il les remercia , 8c
leur donna à chacun nne bonnne som¬
me d'argent & les renvoya ainsi , n'en
retenant que deux, auquel il se fioit le
plus.

Quant à lui if prît íor» chemin vers
Bordeaux , déguisé en Gentilhomme ,

vint à saint Justin, 8ç s y étant arrêté
quelques jours , il jugea qu'il ne pou-
voit trouver de lîeu plus commode pour
fàre traite que cette Ville, qui étoit aC
-fta écaméedu monde , 8c en un lieudes
jîììî Stctets d e Fiance:

Leffcot pas séjourné longtoas que

Ì3 Guiïltrt,
tóut le beau monde voulut le cotmoîtr®
lui témoignant beaucoup d'affection „

pour les belles qualité* qu'il poffedoit „
& les rares perfections dont il éíoic
doué. D'autre part il se disoit Gentil- |
homme , ee qu'on croyoit d'autant
plus qu'il étoit libéral êc courtois»

Tandis que la fortune lui fut favora¬
ble , il ne manquoit point d'amis 5
mais dès lors qu'elle lui eut tourné le dos?
il n'y eut personne po*r lui»

Comme Guil'eri dtrint tmturtux*
J

■ ; r'

PEndant qu'il se fa't connoître parsesliberalitez 3c ses convoitises , la
fortune lui présenta un beau parti pour
son avancement. Une jeune Veuve de¬
vint amoureuse de lui , lui déclara sa
paffion, & le pria de la voir souvent ,

puisque sa compagnie lui étoit plus a-
gréable que choie da monde.

Lorsqu'il vit que cette veuve Paimoït
tendrement, 8c iugeant que s'il la pea-
voit épouser il vivroit à son aise jmais
le misérable comptoir sans son hôte ,

comme dit le proverbe , car auîìsaás
.profit ce fat fa perte»

b 9
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î! von lut oaroîtrc pìas que jamais pout

n complaire à si maîtresse , & pour mieux
* parvenir à son de'Ieia il pria quelques
( Gentilhommes de ses amis de parler
s au pere de la Veuve touchant son mi-
^ liage, ils s'e nployèrent íi bien pour
í cette affaire, que le mariage fut con#

clud , 5t les noces se firent avec grande

?ompe & magnificence. Le voilà élevéun des plus hauts degrés de la fortune t
il se baignoit dans les délices, croyant
que personne ne le connoìtroi' ; mais le
misérable ne connoiffbit pas q e Dieu
sçavoit tous ses secrets.

II avoit joay trois ans du doux fruit
de son mariage; mais fa retraite n'avoit
pas été íi bien couverte , que plusieurs
ne fussent informez du lieu de fa de¬
meure , entr'autres an Marchand de
B urieaux , à qui il avoit autrefois volé
deux m Ile francs.

Ce Marchand assuré du steude fa rs-

traite , presente requête aa Prévôt, le
1 plie de lui donner main forte pout
pierdre on voleur qui s'étoit retiré •
Saint Justin . qui l'avoit volé aotrefois
près de la R belle Le Prévôt même
s'y ath-winaat avec quinze ou seize <k

de Guilí'ti.
fes Archers bien armez.

11 arrive à ia potte du Château dk
Guilleri demeuroit. C'étoit an mois ds
May, fur les quatre heures du matin ,

il heurte à la porte » & dem nie à par¬
ler au maître du logis , qui entendant
qu'on le demandoit, faute du lit e»
chemise , & prenant un pistolet à la
main , descend au portail de sa uaaiso»,
l'ouvre & demande, qui est ce qui le
demandoit ? lc Prévôt avoit fait cacher
ses hommes derriere are muraille qui
joignoit la porte du Château n'ayant
avec lui qu'an seul homme , qui voyant
que Guilleri avoit ouvert 1a porte s'ap¬
procha le priant de sortir, disant qu'il
lui vouloit par'er; le pauvre malheu¬
reux croyant que ce fut un de ses amis ,

fort dehors & s'approche du Prévôt ,

qui feignant de lui parler d"une assure
de conséquence ses gens s'avincerent
pour le saisir. Guilleri connoifîànt leuf
dessein , se jetta dans un bois distant
d'environ deux mille pas du Château1,
Us le poursuivirent la-dedans; m us se
voyant pressé il lâcha son pistolet dins
la tête du cheval du Prevòt,qui mourut
cotre ses jambes.
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Le Prévôt se voyant sans Chevaî îe

poursuivit à pied : ses gans le voyantainsi le remontèrent fur an de leurs che¬
vaux afin de le pouvoir joindre; mais
cependant il se sauva au plus épais du
bois; Se leur fut impossible de pouvoirle prendre.

Se voyant en cet état il Commença à.
lamenter, se voyant en chemise., sans
snoyens 8c n'oioit retourner chez lui
de peur d'être pris. II ne sçai où aller, •
toutes choses lui font suspectes, il craint
qu'on ne ie suive partout. Áfjrès qa'il
eut assez tournoyé par les hayes & buis¬sons il le trouva enfin à l'ifiue d'un
bois , en un lieu assez éloigné des mu¬sons 8c lieux inhabitables, fe voyant-làil ne savoir à quoi se refoudre. Enfin il se
souvint d'une cache qu'il savoit au bo:s
de ia Chasteniere , qnand il en partit
pour se retirer à Saint Justin. II prend
resolution d'y aller voir fi elle y écoit en¬
core puis s'en accommoder & se retirer
hors d-u Royaume.

Etant à Bordeaux il s'embarqua dans
wn bateau pour passera Blaye , 8c étantéhnsiceloi , it fut reconnu par un Mar¬
chand de Xaiiuesj qui l'ayow. vû gla^

it Gw.iUrì,
fleurs fois. Au commencement il eut

peine à le reconnoitrc;mais l'ayant bien
vû , il le reconnu fort bien. Etant
assuré de son fait, il ne dit mot,8c ayant
pris terre à Royan n remarqua où Guil-
îeri se retireroit , 8í l'ayant vû entrer
dans ì'Hôpital.il s'en alla avertir le Pré¬
vôt de la Ville . qui s'y transporta in¬
continent pour Je saisir. 11 demanda ce
pauvre qui ne venoit que d'entrer , &
ie lui ayant montré,il lui demanda d'où
il venoit. Je viens deBourdeaux . dit-il.
Le Prévôt lui demanda, de quelle pro¬
fession es-tu ? Jardinier : He' bien,dit le
Prévôt, j'ai un Jardin à cultiver , je veus
prend donc pour le gouverner , & ainsi
ìe mena del'Hôpital dans la prison , &
comme il pr.ííoit par une petite rue
étro te, voici un homme qui se jette far
le Jardinier , disant Ha ! voleur , c'est
maintenant que tu me rendras les aua-
tre-vingt écus que tu rp.e prit fur le che¬
min de la Rochelle. Le miferable sd
voyant découvert ne* fçût que dire.
Le Prévôt voulut sçavoir ce que c'étoit.
C'est un voleur , dit-il, qui m'a pris-
quatre-vingt écus ; c'est Guîlleri Capi¬
taine. dea Vekçis, Ouy ; dit Guillai,



L'tìiftoìre de GtùUtrì.
je ne le puis nier ; car ie rois qHe Diea
me veux châtier de mes fautes. A ces

paroles le Prévôt ne demanda d'autre
preuve, leconduiEt aux prisons de la
Kochelîe, où il fat rompu tout vifponrchîtimeat de fes rolleries.

Voilà la fin de ce malheureux Va.
leur, qui croyois /virer les justes châtfc
saens de Dieu par fa fuite»

J'Ay l* la preferte Histoire. & 11m-pression peut en Itre permise, il
*iioyesce7» Aoât 1728.

Gkosl&i , jjp.
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